
























(Squadron 153) qui assure la protec-
tion nocturne des convois. Un autre 
groupe de chasse français, le GC 2/3 
équipé de vieux “Hurricane” Mk II, 
s’installe également sur ce terrain à 
compter du 22 novembre.

Première rencontre 
aérienne

Le GC 1/4 est dirigé depuis le 
mois de juillet 1943 par le cdt Jean 
Machet de la Martinière secondé 
par un as de la campagne de 1940, 
le cne Louis Delfi no (huit victoires). 
Ce dernier prend l’initiative d’orga-
niser une section de réparation qui 
permet au groupe d’obtenir un ex-
cellent taux de disponibilité de ses 

C
hronologiquement, le 
troisième groupe à avoir 
été transformé sur P-39, 
le Groupe de chasse 1/4, 
va tirer son épingle du jeu 

dans sa longue période de Coastal 
Command en Afrique du Nord. Il 
part déjà avec un avantage sur les 
autres unités : ayant été stationné à 
Dakar de 1940 à 1942, il n’a pas été 
soumis à l’inspection tatillonne de la 
commission d’armistice et n’a pas été 
limité dans ses heures de vol, si bien 
que ses pilotes présentent un meil-
leur niveau d’entraînement.

Après avoir fi ni sa transforma-
tion sur P-39 le 1er juillet 1943, le 
groupe va poursuivre son entraî-
nement et perdre un de ses pilotes 

victime de la redoutable vrille à plat, 
le sgt/c. Darlay, qui se tue le 23 août 
1943. Le GC 1/4 est finalement 
affecté le 7 septembre à La Sebala, 
un terrain de campagne en Tunisie, 
qu’il partage avec le GC 2/5 sur P-40. 
C’est là que le GC 1/4 effectue ses 
premières missions de “Coastal” à 
une époque où les Alliés débarquent 
en Italie. Des pluies abondantes 
provoquent l’évacuation du terrain 
et le GC 1/4 gagne le 28 septembre 
1943 le terrain de Sidi Ahmed, 
près de Bizerte, avant de migrer au 
mois de novembre à La Reghaïa, à 
35 km à l’est d’Alger. Les pilotes y 
vivent sous la tente à l’ombre des 
chênes-lièges, en compagnie d’une 
unité britannique de “Beaufi ghter” 

58

HISTOIRE

Deuxième partie.
Les “Airacobra” français poursuivent tant bien que mal
leurs missions de protection des convois navals. Leur ineffi cacité
pour la chasse à haute altitude devient fl agrante… Par David Méchin

Reprise de la lutte 
L’armée de l’Air d’armistice
à partir de l’été 1943

COLL. ALBIN DENIS



Le P-39 N 
n° 218-782 
du GC 1/4 

patrouillant le 
long des côtes 
d’Afrique du 

Nord en 1944. 
L’appareil porte 
le fanion de la 
1re Escadrille,

la SPA 95.

appareils. Cependant, lassé d’effec-
tuer des patrouilles de Coastal sur 
une mer vide, il demande et obtient 
sa mutation au groupe Normandie le 
11 janvier 1944.

Le Groupe 1/4 semble d’ailleurs 
mal commencer l’année 1944 avec 
la perte accidentelle d’un de ses pi-
lotes, le lt de Castries, qui s’écrase le 
22 janvier 1944. Six jours plus tard, 
le P-39 du lt Henri Leroux entre en 
collision en vol avec un “Hurricane” 
du GC 2/3 piloté par le lt Leblanc, 
tuant les deux pilotes.

Puis, le 1er février 1944, a lieu la 
première rencontre aérienne quand 
l’opérateur radar ordonne le décol-
lage de la patrouille d’alerte vers 
un convoi sur le point d’être atta-

qué par des bimoteurs allemands. 
Le lt Antoine Allard (P-39 N 
n° 4218728) décolle le soir par un 
temps très couvert et perd son 
équipier en traversant un nuage. 
Seul, il découvre une vingtaine de 
bombardiers ennemis protégés par 
deux Junkers 88 aménagés en chas-
seurs d’escorte. C’est l’un d’eux qu’il 
attaque et touche en quatre passes 
de tir mais qu’il doit laisser partir, 
moteur fumant, à travers un nuage. 
La formation allemande s’est pour sa 
part dispersée et le convoi n’a pas été 
attaqué. Allard doit rentrer de nuit à 
son terrain, dans le mauvais temps, 
et y parvient sans encombre.

Bien que la victoire ne soit pas 
homologuée, le moral revient au 

groupe, d’autant plus que d’autres 
rencontres, plus fructueuses encore, 
vont survenir. Dès le lendemain 
2 février, l’opérateur fait décoller à 
l’aube une patrouille vers un intrus 
qui est intercepté à 20 miles [32 km]
au nord de Sidi Ferruch et s’avère être 
un Ju 88 de reconnaissance. Il est 
aussitôt attaqué et abattu par les P-39 
du lt Jean-Marie Auber (n° 4218756, 
qui réalise son premier combat) et du 
sgt/c Jean Hurtin (n° 4218750). Les 
deux pilotes sont cités et l’historique 
de l’unité note que “le groupe est en 
effervescence, cette victoire remonte 
le moral et donne du cœur à tout le 
monde”. Un symbole de victoire 
orne fi èrement l’appareil d’Auber… 
Mais ce n’est pas fi ni : le lendemain 
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LES P-39 “AIRACOBRA” FRANÇAIS

Le cne Philippe 
Maurin, posant 
devant l’hélice 

de son P-39 
en tenant à 

la main ce qui 
semble être un 

obus de 37 mm. 
Commandant en 

second du GC 1/4 
après le départ 
du cne Delfi no, 

il remporte 
une victoire sur 

“Airacobra”
le 11 mai 1944, 

puis prendra 
la tête du 

groupe à sa 
transformation 

sur P-47.

car ces protections se faisaient à la 
limite du rayon d’action des P-39. 
Et avec des retours de nuit. Les vols 
de nuit ne nous gênaient pas en soi, 
mais la météo était mauvaise sur 
le chemin du retour. Le 23 février 
1944, j’étais dans un dispositif, avec 
pour équipier le sgt Lebrun. Nous 
étions six, commandés par le cdt de 
la Martinière [avec pour équipier 
l’adjudant Finochetti. N.D.A.], la pa-
trouille de droite étant composée des 
sergent-chefs Hurtin et Yourgaince. 
Malencontreusement, l’“obs” an-
glais nous a laissés trop longtemps à 
une distance importante des côtes, et 
le “Beaufi ghter” qui faisait le relais 
radio ne nous a pas prévenus que le 
mauvais temps s’était installé. On 

se poser sur la mer ; l’appareil coule 
immédiatement sans que le pilote 
n’ait eu le temps de sortir. Puis, le 
23 février 1944, c’est une patrouille 
triple de six appareils qui se retrouve 
prise au crépuscule dans le mau-
vais temps, comme en témoigne le 
lt Philippe Maurin : “Nous avons 
eu pas mal de déboires au groupe, 

3 février, un scénario semblable se 
répète, l’opérateur faisant décoller à 
8 h 00 une patrouille vers un intrus. 
Le chef de patrouille, l’adj. René 
Weber (P-39 N n° 4218782), perd 
l’usage de sa radio en route, mais 
son équipier, le sgt Michel Seeten 
(P-39 N n° 4218750), prend le relais. 
Il mène les deux “Airacobra” vers un 
Ju 88 rencontré à 60 miles [96,5 km] 
du cap Corbelin et ils l’attaquent aus-
sitôt en réalisant chacun une passe 
de tir. Endommagé, le Junkers est 
achevé par une seconde passe de 
Seeten dont c’est le premier combat. 
L’avion allemand s’abîme en mer et 
est homologué aux deux pilotes. Non 
seulement ces deux victoires sont 
mentionnées dans la presse algé-
rienne, mais, le 4 février, le chef du 
Coastal Command, l’air vice-Mar-
shal Lloyd, et le col. Murtin, inspec-
teur général de la chasse, viennent 
en personne au groupe féliciter les 
pilotes victorieux. Le sgt/c. Jean 
Hurtin, vétéran de la campagne de 
1940, remporte là sa cinquième vic-
toire homologuée.

Une vague d’accidents 
frappe le GC 1/4

Il ne va pas hélas survivre long-
temps à cette victoire, emporté par 
la vague d’accidents qui va frapper 
le GC 1/4. Le premier pilote à dispa-
raître est le lt Dujardin, qui, le 21 fé-
vrier 1944, subit une panne moteur 
lors d’une mission d’interception 
alors qu’il est à 10 miles [16 km] au 
nord d’Alger. Son équipier le voit 

“ J’ai entendu leurs 
dialogues angoissés. 

Puis plus rien. Ils ont dû 
se mettre en vrille…”

Le P-39 N n° 218774, avion personnel
du Cne Philippe Maurin, commandant en second
du GC 1/4 Navarre en 1944. Il remporte une victoire 
à son bord, le 11 avril 1944.

COLL. ALBIN DENIS



Corvée de 
patates pour ces 

mécaniciens du 
GC 1/4 sur

le terrain de 
La Reghaïa

en 1944.
À l’arrière-plan, 

le P-39 N
n° 218-716, un 
appareil de la 

2e Escadrille 
portant la lettre 
H jaune en code 
tactique. C’est à 

bord de cet avion 
que le sgt/c. Paris 

contribue à 
abattre un Ju 88 

le 8 mars 1944.

Le terrain de
La Reghaïa, 

avec les P-39 N 
de la patrouille 

d’alerte
du GC 1/4 prête 

à décoller.

Faugère (n° 4218728) décollent, pour 
être rappelés en vol par l’opérateur 
qui ne voit plus d’intrus sur son écran. 
Mais, à ce moment même, Husson 
distingue un avion de couleur mar-
ron-vert au ras des fl ots, qu’il prend 
pour un “Beaufi ghter”. Allant le voir 
de plus près, il est accueilli par un 
tir de mitrailleuse qui ne lui laisse 
aucun doute sur sa nationalité. Alors 
que le s/lt Faugère a des diffi cultés 
avec son moteur, le lt Husson agis-
sant “comme à l’exercice (…), fait 
cinq passes 3/4 arrière, se laissant 
aller d’un côté sur l’autre du Ju 88 
et, à la dernière passe, voit le boche 
chercher à amerrir. Mais en tou-
chant l’eau, l’avion se brise, explose 
et coule immédiatement”. Vétéran 

arrivé avec mon équipier, puis j’ai 
attendu, appelant de la Martinière. 
Son équipier est venu après. C’était 
un adjudant, il s’est précipité au mess 
des sous-offi ciers et s’est collé une 
bonne rasade. Le lendemain il m’a 
demandé à être muté en école. De la 
Martinière est rentré avec un gallon 
d’essence dans son avion. Ce fut une 
nuit affreuse et je me suis toujours de-
mandé ce que je pouvais faire de plus, 
si j’aurais dû désobéir aux ordres plus 
tôt en allumant les feux.”

Le moral des pilotes se main-
tient malgré tout avec de nouvelles 
victoires. Le 4 mars 1944, une alerte 
est lancée à 16 h 30 par l’opérateur 
radar. Deux P-39 pilotés par le lt Guy 
Husson (n° 4218729) et le s/lt Michel 

était à la limite de vue les uns des 
autres. Quand j’ai compris que le 
mauvais temps arrivait, j’ai donné 
l’ordre de faire demi-tour. Nous 
l’avons fait mais la nuit était déjà 
arrivée. Dans le virage, nous nous 
sommes perdus de vue de patrouille 
à patrouille. Nous avions interdiction 
d’allumer les feux, mais j’en ai donné 
l’ordre en espérant qu’on puisse se 
revoir les uns les autres. J’ai assisté 
à un drame que j’ai conservé long-
temps dans les oreilles. La patrouille 
Hurtin/Yourgaince ne m’a pas vu. 
Je leur ai dit de monter à 2 000 pieds 
[610 m]. J’ai entendu leurs dialogues 
angoissés. Puis plus rien : ils ont dû 
se mettre en vrille dans l’orage et 
percuter la mer. Finalement, je suis 
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LES P-39 “AIRACOBRA” FRANÇAIS

Entretien 
du P-39 N 

n° 218-769 de 
la 1re Escadrille 

du GC 1/4. 
L’avion fi nit 
sa carrière 

accidenté le 
21 janvier 1944, 

posé sur
le ventre dans
la nature par

Ceux-ci ne partent que le lende-
main, accompagnés de patrouilles 
de “Hurricane” et “Beaufi ghter”, 
sans les P-39 qui sont envoyés en 
protection d’un nouveau convoi. 
Quand celui-ci arrive au port en fi n 
d’après-midi, les pilotes français ap-
prennent que leur commandant n’a 
pas pu être repéré. Le cne Philippe 
Maurin ordonne alors de faire décol-
ler tous les pilotes qui organisent un 
“râteau” de recherche. Ceux restés 
à la base apprennent qu’un dinghy 
a été repéré… L’espoir renaît, mais 
s’effondre quand revient de son vol 
le cne Maurin, qui atteste avec certi-

Il s’agissait de l’avion de recon-
naissance de la formation allemande 
venue attaquer le convoi, qui manque 
sa cible et se fait intercepter de nuit 
par les “Beaufi ghter” de la chasse 
de nuit, lesquels descendront quatre 
bombardiers au prix d’un des leurs. 
Au GC 1/4, on fête cette victoire 
aérienne sans trop s’inquiéter pour 
le commandant, dont la position est 
signalée et qui va rapidement être 
pris en main par le secours en mer. 
Malheureusement, le contrôle radar 
est débordé par de nombreux échos 
et ne peut diriger les Lockheed 
“Ventura” du Sea Rescue Service. 

de la campagne de France, c’est la 
quatrième victoire homologuée du 
lt Husson, qui malheureusement va 
se tuer trois jours plus tard, le 7 mars, 
dans un accident sur le Caudron 
“Simoun” de liaison du groupe lors 
duquel un autre pilote, l’adj. Marcel 
Trichet, perd aussi la vie.

Les alertes
se succèdent

Les alertes faisant décoller 
“Hurricane”, “Beaufi gher” et P-39 
se succèdent et démontrent que 
les Allemands restent actifs dans 
leurs attaques contre les convois. 
Une grosse bagarre va avoir lieu le 
8 mars 1944 et permettre au GC 1/4 
de remporter sa quatrième victoire 
en Coastal Command. Ce jour 
voit le passage au large des côtes 
du convoi Hannah composé d’une 
cinquantaine de bateaux. Toutes les 
escadrilles stationnant à La Reghaïa 
sont fortement sollicitées et plusieurs 
sweeps [missions de chasse libre]
sont ordonnés dans la journée. L’un 
d’eux, à 18 heures, emmène une pa-
trouille double de P-39 sur le secteur, 
composée du cdt Joseph Machot 
de la Martinière et du lt Christian 
Linteau, ainsi que du lt Pierre Minot 
et du sgt/c. André Paris. Une fois sur 
zone ils sont redirigés sur un autre 
cap par l’opérateur radar. Les P-39 
font alors un large virage, au cours 
duquel le sgt/c. Paris remarque un 
sillage sur l’eau qui s’avère être un 
avion volant “en rase fl otte”. Paris, 
suivi de son chef de patrouille, 
fonce reconnaître l’intrus et identi-
fi e un Ju 88 que les deux hommes 
attaquent aussitôt, effectuant cha-
cun trois passes de tir à l’arrière. La 
patrouille du cdt de la Martinière 
accourt pour prêter main-forte et 
tous les P-39 se relaient pour tirer, 
effectuant plusieurs passes. Le mi-
trailleur du Junkers se défend bien 
et touche, sans gravité, l’avion du 
lt Minot. En revanche, il touche au 
moteur l’appareil du chef du GC 1/4 
qui est contraint de sauter à très 
basse altitude, son parachute s’ou-
vrant au ras de l’eau. Le sgt/c Paris 
voit le commandant émerger des 
flots et se réfugier dans son din-
ghy. Il abandonne alors le combat 
et tourne autour du naufragé pour 
signaler sa position, attendant d’être 
à court de carburant pour rentrer à 
sa base. Pendant ce temps, le Junkers 
est achevé par les tirs de Linteau et 
Minot après quatre ou cinq nouvelles 
passes de tir et s’abîme en mer où il 
coule immédiatement. Les archives 
du III/KG 26 reconnaissent la perte 
d’un équipage de quatre aviateurs.
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Visite au GC 1/4 
au mois
de mai 1944
du secrétaire 
d’État à l’Air du 
gouvernement 
provisoire
de la République 
française,
M.  Fernand 
Grenier,
au centre
sur la photo.
À gauche, le 
général Bouscat, 
chef d’état-major 
de l’armée de 
l’Air. À droite, 
l’offi cier
de liaison
américain attaché 
au groupe.

plus grand bien de tout le monde : cet 
événement a quelque peu déridé le 
caractère du commandant qu’il dé-
crit comme un offi cier plutôt rigide 
et assez solitaire…

Un intrus qui s’avère
être un “Marauder”…

Mais Maurin lui-même n’est 
pas à la fête : ce même 10 mars, il 
est dirigé par l’opérateur radar avec 
son équipier le sgt/c. Lebrun sur un 
intrus qui s’avère être un bimoteur 
qui pique en voyant les P-39. Ceux-ci 
plongent à l’attaque et commencent 
à tirer, heureusement de trop loin 
sans utiliser leur canon. Car il s’agit 
d’un “Marauder” aux cocardes bri-
tanniques, égaré en revenant d’un 
raid sur la France. Escorté par les 
P-39 revenus de leur méprise, l’avion 
se pose endommagé à Blida avec 
son mitrailleur arrière légèrement 
blessé. Chef de la première esca-
drille du groupe et vétéran de la 
campagne de France où il a remporté 
une victoire sûre et une probable 
au GC I/1 sur Bloch 152, Maurin 
enrage de ne pouvoir augmenter 
son palmarès en ne parvenant pas 
à rencontrer le moindre appareil 
ennemi, malgré sa participation 
à de nombreuses patrouilles. Les 
rencontres aériennes se font désor-
mais rares, le journal de marche du 
groupe notant : “Malheureusement, 
la nouvelle tactique allemande n’est 
pas favorable au groupe, puisque ces 
messieurs ont décidé d’attaquer les 
convois la nuit, le crépuscule étant 

aux patrouilles. Bien lui en prend : 
à 10 heures 30, il repère avec le 
lt Minot un nouveau dinghy, oc-
cupé par un passager. Sitôt la nou-
velle connue, le cne Maurin décolle 
relever les P-39 déjà sur place et fait 
un passage à basse altitude : le nau-
fragé agite les bras… C’est le cdt de 
la Martinière, qui va être sauvé par 
une vedette rapide et amené à l’hôpi-
tal où il passe la nuit. Il s’en évade le 
matin, refusant de voir le médecin, 
et regagne son groupe où un grand 
festin est organisé par tout le person-
nel en son honneur – selon le témoi-
gnage de Philippe Maurin, pour le 

tude que celui-ci était vide. La nou-
velle fait l’effet d’une douche froide 
à nombre de pilotes qui ont assisté 
durant l’après-midi aux obsèques du 
lt Husson et de l’adj Trichet, décé-
dés dans l’accident de l’avant-veille. 
L’aube du 10 mars se lève sur un ciel 
nuageux. Le Sea Rescue cesse ses 
recherches mais le cne Maurin, qui 
prend de fait l’intérim du groupe, 
refuse d’abandonner et fait décol-
ler cinq P-39 pour poursuivre les 
recherches. Il est accompagné dans 
cette tâche par le cdt Montraisse, 
chef de la 3e Escadre de chasse, qui 
tient personnellement à participer 
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Le P-39 N n° 218716 du GC 1/4 Navarre, début 1944. 
Le sgt Paris, qui n’est pas son pilote attitré, remporte 
une victoire à son bord le 8 mars 1944.
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LES P-39 “AIRACOBRA” FRANÇAIS

P-39 N 
n° 218-744 du 
sgt/c. Lucien 
Inguimberti, 

pilote au 
GC 1/5, l’un des 
nombreux P-39 
que ce pilote a 
eu en mains : 
le privilège 
d’avoir un 

avion attitré 
n’est réservé 
qu’à l’état-
major du 

groupe ou 
aux chefs 

d’escadrilles.

L’insigne du 
Groupe de chasse 
I/4 Navarre. En 
haut le martinet 
de la Spa 95 et 
en bas le gypaète 
de la Spa 153.

coule, laissant une tache d’huile 
enfl ammée. Les deux P-39 de la pa-
trouille d’alerte ne peuvent que venir 
constater l’incendie “et confi rmer la 
victoire qui leur avait été chipée” ! Le 
convoi est attaqué la nuit mais effi ca-
cement protégé par les “Beaufi ghter” 
qui s’adjugent deux victoires – les ar-
chives du III/KG 26 nous apprennent 
la perte de pas moins de 27 membres 
d’équipages pour cette journée. Le 
journal de marche du GC 1/4 note : 
“Bonne mission, nous sommes heu-
reux pour tout le groupe, et pour le 
capitaine Maurin (depuis le temps 
qu’il crevait d’envie de voir un Ju 
dans son collimateur !). Il a réussi à 
le trouver à force de voracer [sic] les 

Groupe de chasse 1/7 détachée à 
La Reghaïa pour les interceptions à 
haute altitude dont sont incapables 
les P-39. Celle-ci parvient le 20 avril 
1944 à toucher un Messerschmitt 410 
qui sera considéré comme abattu. 
Toutefois, le 11 mai 1944, les 
“Aircobra” du 1/4 vont remporter 
leur cinquième succès, pour la plus 
grande satisfaction personnelle du 
cne Philippe Maurin qui tient enfi n 
“sa” victoire. Le groupe est ce jour 
en escorte du convoi Eastbound 
Element, qui mobilise tous ses ap-

pareils durant la journée. 
En plus de ces missions 
de couverture, l’opérateur 
radar fait décoller à cinq 
reprises des patrouilles 
d’alerte pour intercepter 
un écho suspect, dont 
on craint qu’il s’agisse 
un bimoteur allemand 
de reconnaissance. Une 

telle patrouille décolle en urgence 
à 20 h 15 en direction du nord de 
Dellys. Le cne Maurin et son équi-
pier le lt Linteau, qui sont en cou-
verture du convoi, entendent l’alerte 
radio et décident de brûler la poli-
tesse à la patrouille d’alerte… Ils se 
rendent sur les lieux avant eux et y 
découvrent vers 20 h 30 un bimoteur 
volant au ras des flots. Maurin se 
débarrasse de son réservoir largable 
et approche à 300 m pour identifi er 
l’intrus qui lui tire dessus. C’est un 
Ju 88, qu’il attaque alors de toutes ses 
armes, mettant son moteur gauche 
en feu. Le lt Linteau prend le relais 
et achève le Junkers qui amerrit et 

désormais trop dangereux pour eux : 
on voit que le 1 /4 est là !”

Très marqué par la disparition 
d’Hurtin et Yourgaince le 21 février 
dernier, Maurin continue d’être le 
témoin de la disparition de ses 
pilotes suite à des ennuis méca-
niques. Le 28 mars 1944, un jeune 
pilote, le sgt Michel Galliot, se tue 
en s’écrasant lors d’un exercice de 
tir au sol. Le 11 avril, ce sera le tour 
du sgt/c. Henri Heinis de disparaître 
en mer en poursuivant un avion non 
identifi é au ras des fl ots. Écœuré, 
Maurin part à Alger et demande 
à l’état-major d’être parachuté en 
France pour y effectuer une mission 
au profi t de la Résistance. Un res-
ponsable lui rappelle la chance qu’il 
a d’être dans un groupe de chasse 
au combat et le fait revenir sur sa 
décision. Il accepte de revenir à son 
groupe, mais se fait la promesse que 
“si dans un mois je n’ai pas abattu 
d’Allemand, je pars au 
Normandie”. Le journal de 
marche du groupe note qu’il 
vole beaucoup et conduit 
même une expérimentation 
sur le P-39, dont un exem-
plaire est testé débarrassé 
de son poste radio à l’arrière 
du pilote, et lesté de 20 kg 
dans le nez. Il se révèle ainsi 
bien plus maniable et moins prompt 
aux vrilles… Les pilotes français dé-
couvrent ainsi un secret percé un an 
plus tôt par les pilotes russes !

Dernière victoire
de Costal Command

Ils n’ont cependant que peu 
l’occasion d’exploiter leur trouvaille 
au combat. Même si les Allemands 
se montrent assez actifs dans l’at-
taque des convois, les avions alliés 
qui ont l’occasion de les affronter 
sont surtout les “Beaufighter” du 
Squadron 153 de chasse nocturne, 
ainsi que la section de “Spitfi re” du 
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“ J’attaque alors (…).
Leur avion en fl ammes 

percute la mer
et disparaît”
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P-39 N du GC 1/5 
Champagne en 

patrouille au 
large de l’Afrique 
du Nord en 1944.
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Le P-39 Q du 
sgt/c. Lucien 
Inguimberti, 
en août ou 
septembre 
1944, qui 

remporte le 
seul succès 
du P-39 Q 
de l’armée 
de l’Air en 

endommageant 
un Ju 88 le 

11 août 1944 
sur les côtes 
espagnoles.

obus de 37 mm et quelques rafales 
courtes de mitrailleuses jusqu’à ce 
que l’armement arrière du Ju 188 
ne tire plus. Je me rapproche alors 
beaucoup plus près et tire une longue 
rafale de mitrailleuses sur le moteur 
gauche qui s’enfl amme aussitôt. Je 
dégage alors sur la gauche et dit au 
lt Bertin de l’achever si nécessaire. 
Mais presque au même moment, 
deux membres de l’équipage se para-
chutent à 10 m au-dessus des vagues 
et je les vois passer à 2 ou 3 m de mon 
aile gauche. Leur avion en fl ammes 
percute la mer et disparaît. Au retour, 
tonneau traditionnel et atterrissage. 
Je rends compte de la mission à l’offi -
cier de renseignement et un mécani-
cien vient nous dire que mon avion 
avait l’hélice percée d’une balle de 
mitrailleuse allemande.”

Une attaque du convoi 
Eastphone a bien lieu à minuit à la 
bombe et à la torpille. Un navire est 
coulé – le dernier que parviendront 
à couler les Allemands lors de la 
guerre des convois en Méditerranée.

Car désormais, le temps du 
groupe en Algérie est compté. 
Le 2 juin, le gén. Bouscat, chef de 
l’aviation française, vient en per-
sonne remettre la Croix de guerre 
aux pilotes victorieux. Les jours 
qui suivent amènent les nouvelles 
de l’entrée des troupes alliées dans 
Rome et du débarquement en 

patrouille d’alerte dont le chef de 
patrouille, le lt Jacques Fabry, té-
moigne : “Je décolle de La Reghaïa en 
qualité de chef de patrouille (P-39 N 
n° 4218781) accompagné du lt Jean 
Bertin (P-39 N n° 4218785). Guidés 
par le contrôle, nous interceptons un 
Ju 188 de reconnaissance au ras des 
vagues, à 30 km au nord d’Alger. Je 
me réserve l’attaque plein arrière et 
demande à mon équipier d’attaquer 
en oblique en venant de la droite. Je 
largue mon “belly tank” et le moteur 
s’arrête. J’avais oublié de changer de 
réservoir. Je cabre en dégageant vers 
la gauche. Je passe sur “réservoir”, 
le moteur reprend aussitôt. J’attaque 
alors plein arrière et tire quelques 

missions ; sans répit, en quête d’un 
petit vol et surtout des missions du 
soir. Vraiment il a cherché le succès 
et il l’a eu, ce n’est que justice.”

Un nouvel accident endeuille le 
groupe le 20 mai quand le lt Michaud 
se tue en essayant un appareil qui 
prend feu en vol.

Le 30 mai a lieu la dernière 
victoire du groupe en mission de 
Coastal Command. Pas moins de 
trois convois (Eastphone, Stinker et 
Ghost, ce dernier comprenant plus 
de 100 navires) croisent au large 
des côtes et pas moins de 42 vols de 
P-39 ont eu lieu pour les protéger, 
de l’aube au crépuscule. À 15 h 40, 
l’opérateur radar fait décoller une 
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LES P-39 “AIRACOBRA” FRANÇAIS

Le GC 3/6 
Roussillon est 

le premier 
des groupes 

d’“Airacobra” à 
venir s’installer 

en France 
métropolitaine 
le 2 septembre 

1944. Un 
événement 
longtemps 
attendu, si 

l’on en croit 
le journal de 

marche
du groupe…

L’avion est aussitôt compté endom-
magé à la patrouille.”

Le 2 mars 1944, ce sont les per-
formances limitées du P-39 à haute 
altitude qui sont en cause : “Nouvelle 
désillusion. À 16 heures un Ju 88 
est venu faire une reconnaissance 
sur Oran et Arzew. Profitant du 
ciel clair, il a exécuté sa mission 
à 9 000 m. Bien qu’aperçu par les 
patrouilles il n’a pu être rejoint. Une 
fois de plus, l’ineffi cacité du P-39 
pour la chasse à haute altitude paraît 
fl agrante. Une nouvelle intervention 
auprès du commandement allié pour 
obtenir un autre matériel restera une 
nouvelle fois sans réponse.”

Le même scénario se répétera 
le 22 mars : “Un nouvel avion en-
nemi est aperçu dans le ciel d’Oran. 
Comme toujours lorsqu’il fait beau, il 
vole à 9 000 m au moins. À cette alti-
tude-là, les “Cobra” font beaucoup 
de bruit, mais c’est bien tout : le Ju 88 
rentre paisiblement en France.”

Les trois P-39
font un massacre

Cependant, entre ces deux 
Junkers manqués, un autre est bel 
et bien abattu le 18 mars 1944 par 
une patrouille de “moustachus” 
du groupe, composée des lieute-
nants Marcel Rouquette et Antonin 
Rabusson à laquelle s’est joint le 
cne Georges Lacombe. Partis à l’aube 
par un ciel couvert pour une mis-
sion de d’escorte d’un convoi naval 
qui longe le cap Noé, ils découvrent 
un Ju 88 de reconnaissance sortant 
des nuages qui n’a pas été repéré par 
le contrôle radio. Le plafond nua-
geux est bas et le bimoteur ennemi 
est à 300 m d’altitude. À 70 miles 
(112,5 km) à l’ouest des îles Habibas, 
les trois P-39 font un massacre : “Le 
lt Rouquette fait sa première passe 
plein travers, sans avoir pris le temps 
de larguer son “belly-tank” ; il ne 
faut pas que l’avion s’échappe dans 
les nuages. Le moteur gauche est en 
feu, les deux équipiers se lancent 
ensuite à la curée. C’est une véritable 
orgie de passes… sept en tout. Il n’en 
fallait pas tant. Le Ju 88 se pose sur 
la mer et coule doucement. Un din-
ghy surnage, mais aucun survivant 
n’est observé.”

 À suivre

par le cne Marin La Meslée, qui ne 
veut pas laisser partir ses vétérans.

Le groupe déplore un premier 
disparu en mer le 21 janvier 1944 : 
les sergent-chefs Roy et Poste se 
percutent accidentellement lors 
d’une patrouille en mer et doivent 
se parachuter. Poste est repêché par 
le service de secours en mer, mais 
pas son camarade dont le dinghy est 
retrouvé vide. Deux escarmouches 
avec la Luftwaffe suivent et illus-
trer les limites des P-39, ainsi que 
les rapporte le journal de marche de 
l’unité. Le 23 février 1944, une vrille 
et l’enrayement du canon font man-
quer une victoire : “La patrouille 
sgt/c. Boyer/lt Charles, ayant dé-
collé sur alerte, intercepte un Ju 88. 
L’ennemi suivait une route pareille à 
la côte à une altitude de 1 200 m, juste 
au ras du plafond. La patrouille, 
surprise, lui fait une passe plein tra-
vers. Puis le sgt/c. Boyer réussit à se 
mettre dans sa queue, tandis que le 
boche fonçait résolument dans les 
nuages. Première rafale : le pilote 
observe l’impact d’un de ses obus 
dans le fuselage. À ce moment-là, 
une embardée du Ju 88 oblige le 
sgt/c. Boyer, pour éviter l’accro-
chage, à une manœuvre brutale qui 
se termine par une vrille dans le 
nuage. Rétablissant au ras de l’eau, il 
ne pourra plus reprendre le contact. 
Pendant ce temps, le lt Charles, sau-
tant de nuage en nuage, continue sa 
poursuite. Canon et mitrailleuses 
lourdes enrayés, il persiste réso-
lument dans ses attaques avec ses 
seules mitrailleuses légères. Mais le 
boche, blindé, s’en soucie fort peu. 
À bout de munitions, le lt Charles, 
après avoir longuement pensé à 
l’aborder, décide fi nalement de ren-
trer au terrain. Un renseignement 
radio préviendra le groupe quelques 
jours plus tard que le Ju 88 s’est posé 
sur le ventre à St-Martin-de-Bran, 
criblé de balles, un blessé à bord. 

Normandie. L’“Airacobra” fait ses 
dernières victimes le 18 juin quand 
le sgt René Coste, un jeune pilote, 
se tue lors d’un exercice de tir au sol 
en percutant un monticule, puis le 
18 juillet lorsque le s/lt Coulombelle 
se tue en rase-mottes lors d’un vol 
d’entraînement. Quelques jours 
plus tôt, le 12 juillet 1944, le groupe 
a touché son premier P-47. Il a défi lé 
avec ses P-39 sur Alger le 14 juillet, 
pour s’en débarrasser défi nitivement 
une semaine plus tard et s’envoler 
pour la Corse à la fi n du mois. En 
un an, le GC 1/4 Navarre aura rem-
porté six victoires aériennes mais 
perdu 12 pilotes dans des accidents, 
réalisant 2 559 sorties représentant 
4 090 heures de vol.

Le GC 1/5 pris en main 
par Marin La Meslée

Pendant que le GC 1/4 rem-
portait ses succès de son terrain 
à l’est d’Alger, le GC 1/5 a connu 
son lot d’action à l’extrémité ouest 
de l’Afrique du Nord française sur 
son terrain près d’Oran. Le groupe 
débute l’année 1944 avec pour nou-
veau chef le cne Edmond Marin La 
Meslée, l’as des as de la campagne 
de 1940. Une de ses premières 
tâches est de maintenir la cohésion 
de son groupe qui comporte nombre 
d’as de la campagne de 1940 et qu’un 
rapport américain n’hésite pas à 
décrire comme l’élite de la chasse 
française. Or, alors que s’écoulent 
les jours faits de patrouilles sur 
une mer vide d’ennemis, nombre 
de pilotes lorgnent vers les plaines 
enneigées de Russie où se bat le 
groupe Normandie dont la presse 
d’Alger narre les exploits. Comme 
en témoigne le sgt/c. Dominique 
Penzini (neuf victoires en 1940) 
dans ses mémoires, il fait plusieurs 
demandes de mutation au groupe 
Normandie qui sont toutes bloquées 

“ À 9 000 m, les 
“Cobra” font

beaucoup de bruit,
mais c’est bien tout.”
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